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De  ce  qui  s'efc  pajfé  à Perpignan  , depuis  la  foirie 
■ du  J juin  jufquau  ii  du  même  mois  relative» 
ment  au  régiment  de  Touraine.  Compte  rendu, 
par  M.  le  vicomte  de  Mirabeau  , colonel  dudit 

c 

régiment , certifié  véritable  par  lui^ 

On  me  pardonnera  d’être  entré  dans  beaucoup  de  détails 
qui.  pourroient  paroître  inutiles  au  premier  coup-d’œil, 
Lorfqu’on  aura  lu  l’expofé  en  entier  , on  verra  qu’ils  étoienc 
d’une  néceffité  indifpenfable^ 


Je  fuis  arrivé  à Perpignan  le  7 juin  à fept  heures 
du  foir , accompagné  de  MM.  de  Pontavice , ca- 
pitaine 'des  chalTeurs  au  régiment  de  Touraine  , de 
Dubelloy  , fous-lieutenant , que  j’avois  engagés  de 
partir  de  Paris  pour  rejoindre,-  Sc  de  MM.  de  Saint- 
Martin  ÔC  de  Mûries , lieutenant  &C  fous-lieutenant, 
que  j’avois  follicités  de  me  fuivre  , en  palTant  à 
Montpellier  j convaincu  que  le  grand  nombre  d’of- 
ficiers a toujours  fait  la  force  de  l’armée  françoife 
Se  maintenu  la  difeipline  & la  fubordi^ation  , fans 
ielquelles  il  ne  peut  exiger  d’armée.  Le  même  mo- 
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tif  m’avoit  fait  accepter  l’offre  que  MM.  de  Faure  > 
capitaine  au  régiment  de  Barrois , ÔC  de  Gouault  y 
officier  de  cavalerie  réformé  , avoient  bien  voulu 
me  faire  en  partant  de  Paris,  de  m’accompagner 
jufqu'au  lieu  de  ma  deftination  , leurs  affaires  les 
mettant  dans  le  cas  de  voyager  dans  les  provinces 
méridioHaîes. 

•''Plufieurs  officiers  du  régiment  de  Touraine, 
informés  par  l’arrivée  d’un  de  ces  meffieurs  , font 
venus  au-devant  de  moi.  J’ai  fait  monter  M.  d’Iver- 
Jay  5 lieutenant-colonel  du  régiment  de  Touraine  , 
dans  ma  voiture , 6c  je  fuis  dêfcendu  avec  lui  à l’hôtel 
des  ambalTadeurs,  auberge  de  Perpignan.  Beaucoup 
de  foldats  m’ont  fuivi  m’ayant  reconnu  , ils  ont 
crié  à ma  porte , voilà  notre  pere  : mais  à ces  cris 
redoublés  fe  mêloient  des  imprécations  contre  des 
officiers  abfens  depuis  la  première  infurreciion  , ce 
qui  m’a  empêché  de  répondre  aux  témoignages  de 
fàtisfaétion  que  paroiffoient  me  donner  ces  foldats. 

Informé  de  l’état  des  chofes  ÔC  du  lieu  ou  s’c- 
îoient  retirés  MM.  de  la  Peroufe  ôc  de  Montalem- 
^bert , deux  officiers  que  l’effervefcence  avoir  forcés 
de  s’éloigner , mon  premier  foin  fut  de  leur  écrire 
de  fe  rendre  à portée  de  la  ville.  Mon  plan  étoit  à- 
peu-près  conçu  , j’en  donnerai  plus  bas  l’explica- 
tion. Je  fis  partir  un  exprès  pour  le  Mont-Louis  où 
étoient  ces  meffieurs.  M.  le  comte  d’Urre  , troilic- 
me  officier  abfent , étant  trop  éloigné  pour  le  faire 
venir. 

J’ai  été  fouper  à l’auberge  de  M.  d’Iverfay  , où 
la  mufique  du  régiment  eft  venue  me  donner  une 
fâfénade  : mon  cœur  étoit  navré- Ôt  peu  difpofé 


confequemment  à apprécier  cette  marque  d’intérêt. 
Je  remerciai  cependant  les  mujiciens , 6c  je  cher- 
chai a faifir  l’efpoir , que  MM.  les  officiers  du  ré- 
giment me  donnèrent  de  revoir  bientôt  renaître  le 
calme , qui , depuis  quelques  jourSj  paroiffioic  plus 
prochain. 

Le  lendemain  matin  , j’ai  reçu  la  vifite  de  MM. 
les  officiers  du  régiment  de  Touraine  , avec  lef- 
quels  j’ai  caufé  des  malheurs  que  nous  avions  à dé- 
plorer , depuis  le  moment  où  leurs  foldats  s’étoient 
/buftraits  à la  difcipline , des  caufes  de  cette  infur- 
reâioa  extraordinaire  , Sc  des  moyens  d’y  remé- 
dier. 

Les  adjudans  font  venus  me  demander  des  or- 
dres J celui  qui  avoit  été  placé  par  les  foldats , m’a 
dk  , les  larmes  aux  yeux  : qu'i/  était  déjefpéré  de 
ne  pas  tenir  fon  grade  de  fis  fiupérieurs  , (&  qa'il 
firoit  enchanté  de  le  rendre  à celai  qui  en  avait 
été  injaflement  deflitué.  J’ai  loué  fes  difpoiîtions  , 
6c  lui  ai  promis  de  prendre  de  lui  le  loin  particulier 
que  méritoient  fes  lervices  Sc  la  conduite  louable 
qu’il  avoit  tenue  dans  les  circonflances  épineufes  où 
il  venoit  de  fe  trouver. 

J’ai  reçu  , une  demi-heure  après,  la  vifîte  de 
MM.  les  officiers  du  régiment  de  Vermandois  ^ ÔC 
en  les  félicitant  au  nom  du  Roi  5c  du  miniftre  , 
qui  m’avoit  remis  l’ordre  de  le  faire , fur  la  bonne 
conduite  de  leur  régiment , j’ai  rempli  mon  devoir, 
qui  paroiffoit  pénible  par  la  comparaifon. 

J’avois  rendez-vous  à dix  heures  demie  chez 
M.  de  Chollet,  commandant  de  la  province  : je  m’y 
ibis  rendu  avec  M.  chevalier  d’Iverfay.  J’ai  remis 
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à M.  de  Chollet  la  lettre  dont  le  rainiftre  m’avoit 
chargé  pour  lui.  Je  lui  ai  communiqué  celle  qui 
contenoit  les  ordres  du  Roi,  & lui  ai  rendu  compte 
de  la  démarche  que  j’avois  faite  pour  le  retour  des 
officiers  abfens  ^ je  lui  ai  parié  dejmon  plan,  qui 
coniîftoit  à demander  à la  municipalité,  de  vouloir 
bien  affifter  à la  prédation  du  ferment  militaire  que 
je  me  propofois  de  faire  , pour  me  conformer  au 
décret  de  l'affemblée  nationale  , fanéfionné  par  le 
Roi  qui  le  prefcrivoit^  à le  faire  enfuite  prêter  de 
nouveau  au  régiment , ÔC  à profiter  de  cette  occa- 
lion  pour  dire  aux  foldats  : vous  vene-^  de  jurer 
d'être  jideles  à la  nation  , à la  loi  6*  au  roi , ÔC 
de  vous  conformer  aux  réglés  de  la  difcipline  mi- 
litaire. Je  ne  veux  pas  examiner  fi  vous  avez  été 
lidcles  au  même  ferment  déjà  prêté  par  vous  l’année 
derniere.  Je  viens  même  vous  offrir,  de  la  part  du 
roi , l'oubli  de  tout  ce  qui  s'ejî  pajfé  ; fa  bonté 
veut  bien  ne  voir  que  votre  repentir  ; fideks  à 
votre  ferment , vous  alle\  exécuter  fes  ordres , dont 
on  va  vous  faire  la  lecture.  ( On  auroit  lu  la  lettre 
du  Roi  ) ÔC  je  devois  enfuite  ordonner  aux  officiers 
qui  auroient  été  à portée  de  l’efplanade  , de  rentrer 
à -leurs  compagnies  j j’aurois  réintégré  radjudant 
dans  fon  polie  , ÔC  aurois  fait  défiler  le  régiment  5 
s’il  y avoit  eu  du  murmure  ou  de  l’infurreâion  , 
j’surois  dit , que  ceux  qui  ne  veulent  pas  obéir  aux 
ordres  du  Roi  , fortent  du  rang  , ÔC  je  les  aurois 
congédié  , heureux  d’être  débarraffé  des  foldats  re- 
belles ÔC  parjures.  J’obfervai  au  général  que  ce  plan 
avoit  le  double  avantage  de  porter  fur  un  devoir  > 
agréable  à la  municipalité  ÔC  au  peuple.  La  prefta- 
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don  de  mon  ferment  devoit  dlfpofer.  favorablement 
les  efprits  , 6c  rendre  témoin  de  ce  qui  pouvoir  fe 
palTer . la  municipalité  qui  le  requéroit , ôc  de  fon 
côté  5 le  général  donneroit  fur  le  champ  les  ordres 
nécelfaires.  Le  général  approuva  mon  plan  , m’ob- 
ferva  feulement,  qu’il  feroit  peut-être  prudent  que 
cela  fe  pafsât  dans  le  quartier  j je  reconnus  la  foli- 
dité  de  fon  obfervation. 

Je  fortis  de  chez  lui  pour  me  rendre  chez  M.  le 
marquis  d’Aguilard , maire,  auquel  je  fis  part  de  la 
lettre  du  Roi  6c  de  mon  plan  ^ il  parut  auffi  l’ap- 
prouver , 6c  me  dit  qu’il  feroit  part  à la  municipa^ 
lité  du  defir  que  j’avois  de  prêter  le  ferment  mili- 
taireA  je  lui  répondis  que  j’aurois  l’honneur  d’écrire 
à cet  égard  à MM.  les  officiers  municipaux.  J’allai 
dîner  chez  M.  le  chevalier  d’iverfay  , d’où  je  me 
rendis  chez  moi  j j’y  reçus  d’abord  une  vifîre  de 
quarante  ou  cinquante  bourgeois  de  mon  quartier', 
artifans  ÔC  perfonnes  de  toutes  les  clafTes  ^ un  rae- 
nuiüer,  âgé  de  quatre-vingt  ans  , portoit  la  parole  5 
ils  me  comblèrent  d’honnêtetés  à peine  furent-ils 
fortis,  que  MM.  les  officiers  de  la  garde- nationale 
vinrent , en  fort  grand  nombre  , leur  major  à leur 
tête  , pour  me  faire  une  vifite  de  corps  , à laquelle 
fuccéderent  celles  de  beaucoup  de  citoyens  j les  dé- 
putations d’un  club  ôc  d’une  loge  de  franemaçon- 
nerie  j je  fus  convaincu  que  je  devois  toutes  ces 
marques  d’honnêteté  à ma  qualité  de  repréfèntant 
de  la  nation  *,  6c  plufieurs  d’entre  ceux  qui  avoient 
porté  la  parole , m’avoient  confirmé  dans  cette  opi- 
nion. 

Je  fortis  & ne  rentrai  chez  moi  que  pour  fouper  ; 
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plufieiirs  officiers  de  mon  régiment  5c  meê  com- 
pagnons de  voyage  me  faifoienr  i’honneur  de  fouper 
chez  moi , une  férénade  fe  fit  entendre , elle  mon- 
ta 5 c’éroit  une  partie  de  MM.  les  Toldats  citoyens  y 
qui  portoient  trente  torches  , efcortant  foixante 
muficiens , fuivis  d’un  peuple  immenfe  j les  cris  de 
vive  le  vicomte  de  Mirabeau  , me  permirent  à peine 
de  faire  entendre  le  témoignage  de  ma  reconhoif- 
fance  ^ on  fit  donner  de  la  liqueur , on  porta  la 
ianté  du  Roi , ce  fut  pour  moi  un  moment  de 
iouilfance  bien  réelle  j les  muficiens  Sc  ceux  qui  les 
conduifoient  , prirent  congé  de  moi  ÔC  coururent 
toute  la  ville. 

Le  lendemain  matin  , j’ai  reçu  un  grand  nombre 
de  vifites  j celles  du  clergé  , des  chapitres , des  cu- 
rés ôc  de  diffiérens  officiers  & particuliers  de  la 
ville , & je  fortis  pour  rendre  celles  que  j’avois  re- 
çues la  veille  ^ plufieurs  officiers  de  la  garde  nationale 
refuferent  , devant  moi  ) mes  billets  de  vifite,  difant 
qu’ils  n’étoient  point  venus  chez  moi  j je  répondis 
que  i’avois  fait  ce  que  j’avois  cru  devoir  faire  : on 
verra  bientôt  que  ce  fait  mérite  d’être  relaté.  Je  ne 
me  préfentai  point  à mon  quartier;,  par- tout  où  je 
lencontrai  des  foldats  , ils  me  faluoient  avec  ref- 
peéf  , ÔC  j’augurois  bien  de  la  réuffite  de  mon  pro- 
jet; j’allai  dîner  chez  le  premier  lieutenant  du  corps. 
A quatre  heures  , je  reçus  une  lettre  des  officiers , 
auxquels  j’avois  écrit  ; ils  -me  mandoient  qu’ils  arri- 
veroient  le  foi r même  ; dès-lors  j’écrivis  à la  muni- 
cipalité la  lettre  ci-jointe  |i)  : j’en  reçus  la  réponfe 
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annexée  ,(i).  Je  donnai  les  ordres  nécelTaires.,. 'après 
avoir  pris  ceux  du  général , pour  que  mon  régi- 
ment prît  les  armes  Je  lendemain  à huit  heures  j J 
matin  , j’eavoyai  M.  de  la  Porte  au-devant  de^ 
officiers  , pour  les  conduire  au  lieu  déhgné  pout 
leur  retraite  - , jufqu’au  moment  où  nous  devions 
avoir  befoin  d’eux  ) j’avois  auffi  fait  avertir  l’adju- 
dant ’■)  tout  paroiffoit  annoncer  le  fuccès  de  notre  en- 
treprife  : M.  le  chevalier  d’Yverfay  vint  m’avertir 
que  plulieurs  de  meffieurs  les  capitaines  l’avoier^ 
prévenu  que  les  foldats  feroient  fur-tout  récalcitrans 
à la  réception  de  l'adjudant  ^ je  favois  que  l’adjudant 
deftitué  étoit  un  fujet  fort  mauvais  , d’après  les 
rapports  qui  m’en  avoient  été  faits  , ôc  qui  l’accu- 
fbient  même  d’avoir  été  le  premier  auteur  des  in- 
furreârions , je  promis  qu’il  ne^  refteroit  que  très- 
peu  de  jours , j’autorifai  ces  meffieurs  à le  pro- 
mettre, non  en  mon  nom  , parce  que  je  ne  voulois 
pas  compromettre  l’autorité,  mais  comme  le  tenant 
de  moi  dans  la  converlàtion. 

Je  m’endormis  , heureux  du  fuccès  que  tout  fem- 
bloit  devoir  me  faire  prévoir  : à quatre  heures  du 
matin  , je  fus  réveillé  par  M.  de  la  Porte , qui  vint 
m’avertir  que  les  officiers  n’étoient  point  arrivés  , 
que  n’ayant  pu  trouver  des  chevaux  à Monlbreu  ni 
à Villefranche , ils  ne  pouvoient  arriver  que  le 
foir. 

,Je  fus  inquiet  du  retard  j convaincu  que  la  célé-. 
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nre  feule  pouvoît  afluref  la  réufTite  de  mon  projet  ^ 
j envoyai  chercher  1 adjudant.  Je  donnai  contre- 
ordre  5^  le  prétexté  de  la  pluie  me  fervit  y la  muni* 
cipalité  ''devant  fortir  5 pluheurs  de  raeflieurs  les 
officiers  vinrent  che2  moi  ^ deux  y refterent  6C 
etoient  auprès  de  mon  lit,  ffir  lequel  j’étois  couché 
à fept  heures  Ôc  demie  , lorfque  ma  porte  fur  ou- 
verte avec  fracas  par  l’adjudant  5c  une  troupe  de 
fbldats  qui  parloient  tous  à la  fois , je  leur  dis  que 
ce  nétoit  pas  ainfi  qu’on  entroit  chez  un  chef,  6c 
leur  ordonnai  de  fortir , ce  qu’ils  firent. 

Je  pafiai  un  pantalon  5c  une  redingotte , Sc  en- 
trant dans  le  /allon  , j ordonnai  qu’on  fit  entrer  une 
députation  des  foldats  qui  étoient  à ma  porte , au 
nombre  de  cinq  cens  j il  en  monta  quinze  ou  vingrj 
un  grenadier  porta  la  parole  , ôc  me  dit  : mon 
colonel  , on  nous  a dit  que  vous  avie\  ordonné  à 
Kochefort  de  quitter  fes  épaulettes  dladjudant , & 
que  vous  vouliez  faire  rentrer  Maréchal.  Soldats  , 
lépondis-je  , ce  ne  fi  pas  en  foule  ^ fans  ordre  que 
vous  devei  interroger  votre  chef;  rendei^vous  cal-  ' 
mes  ^ tranquilles  à votre  quartier  je  vous  y por- 
terai les  ordres  du  roi  6*  les  miens  ; fj' ferai' dans 
un  quart-d heure  ; les  députes  me  répondirénf'^' yr/é 
J avais ^ raifon ^ qu'ils  allaient  s'y  rendre  , qu'fis 
m avaient  toujours  obéi  ü qu'ils  m'obéifoient  en^ 
^ore;  à peine  éroient-iis  defeendus , qu’on  vipt  me 
dire  que  les  foldats  ne' voùloient  point  îrutvre- l’avis 
des  premiers  , qu  ils  avoient  demandé  que  Je  def-  - 
cendijfe  ^ que  f étais  bien  f...  pour  cela.  Je  descen- 
dis avec  fept  officiers,-  les  foldats- fe -rangèrent  à 
mon  arrivée  $ je  leur  répétai  ce  que  j’avoig  dit  à 
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leurs  camarades  J & j’ajoutai  ; je  vous  ordonne  \ 
Joldats  ^ au  nom  du  ferment  que  vous  aveifait,  cl 
la  nation  , à la  loi  ù au  roi , de  vous  rendre  à. 
votre  quartier^  oh  vous  recevrez  mes  ordres'-,  ce 
n’eji point  au  milieu  d'une  rue-,  & par  une  infur^ 
reaion  -i  que  vous  obtiendre:^^  de  moi  une  reponjè  . 
obéiffe^.  Des  cris  prefques  unanimes  dirent  non  5 
toujours  calme , je  répétai  une  fécondé  fois  le  même 
ordre  : on  me  répondit  encore  non  7 j’eus  beau  dire 
que  je  n’étois  point  accoutumé  d’obéir  à mes  fubor- 
donnés , qu’ils  pouvoient  me  caffer  ? mais  non  me 
faice  plier.  Les  von  furent  toujours  répétés.  Un  ap- 
pointé de  la  compagnie  de  Vauberfay  fortit  du  rang, 
s’avança  vers  moi , 2^  me  dit  : nous  favons  que^ 
vous  voulei  faire  rentrer  au  régiment  les  gens  qui 
ont  voulu  nous  faire  du  mal mais  /....  Hs^  ny 
rentreront  pas  : ces  propos  étoient  accompagnés  de 
geftes  menaçans  dangereux  , un  des^  officiers., 
qui  étoient  près  de  moi  , m’avertit  que  d autres  ra- 
maffoient  des  pierres  y alors  je  fis  un  pas  en  arriéré, 
je  dis  : à moi-,  mejfieurs  les  officiers  ; je  tirai  mon 
épée  5 6c  la  portant  en  l’air  comme  pour  faire  un  com- 
mandement , je  criai  : obéiffie^  , Jbldats  ; â la  voix 
de  votre  chef  Au  mouvement  que  nous  fîmes  pour 
mettre  l’épée  à la  main , les  foldats  fe  jetterent  les  uns 
iùr  les  autres  des  deux  cotes  de  la  rue , plufieurs  tombè- 
rent d’autres  crièrent  armes  , 5c  coururent  à 
leur  quartier.  Quelques  coquins  ont  prétendu  avoir  ete 
bleffés  par  moi  je  donne  ma  parole  que  la 
eii  dé  toute  fauffeté,  & fi  aflurément  j’euffe  eu  l’id- 
tention  de  punir  l’infolence  de  1 appointe  qui  m a- 
?oit  mati^ué , ‘•je  ne  i’aurois  pas  gratifie  , plufieurs 
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citoyens  étant  auprès  de  moi  ^ deux  officiers^  de  Jg 
garde  narionale  , enrr’autres , ont  rendu  le  témoi- 
gnage authentique  de  la  vérité  du  fait. 

^ Au  départ  des  foldats , je  propofai  aux  officiers 
_ nous  rendre  chez  M.  Je  marquis  d’Aguilard  , 
aire  , pour  Je  prévenir  de  ce  qui  fe  paffoir,  & de- 
mon  intention  étoit  de  me  rendre  chez  Je  corn, 
mandant  de  la  province  & au  quartier.  M.  Je  maire 
aUembJa  Ja  municipalité  , & requit  Je  général  , qui 
le  rendit  chez  lui  après  avoir  donné  les  ordres  né- 
^ aires  , iVIx\1.  les  officiers  municipaux,  le  général 
«c  tous  les  officiers  me  demandèrent  en  grâce  de 
ne  pas  fortir  de  chez  M.  le  marquic  d’Aguilard  ^ je 
ne  me  rendis  qu’a  l’impofante  confidération  du  dan- 

i-f  citoyens.  Je  favois  que  les 

loJdats  difoient  hautement  qu’ils  vouloient  me  tuer  ,• 
jecois  convaincu  qu’ils  ne  l’oferoient  point  ; ma 
confaence  ne  me  reprochoit  rien^  j’avois  toute  ma 
vie  tout  fait  pour  eux,  ôc  je  ne  les  crus  pas  encore 
parvenus  a 1 oubli  de  tous  leurs  devoirs , ôc  à la  fcélé- 
râtelle  la  plus  atroce. 

Le  régiment  de  Touraine  fe,rendit  fans  ordre, 
battant  la  charge  , à la  place  de  la  Loge.  Les  com- 
p gnies  de  la  citadelle  l’avoient  rejoint.  Ils  avoient 
îm  charap  des  difpohtions  telles  ,,  qu’il  eft 

smpç.'îible  de  ne  pas  y teconnoître  une  combinaifon 
Cidees  8c  de  projets.  Un  piquet  alla  s’emparer  do 
1 avancée  de  la  citadelle , un  antre,  des  canons  de' 
cette  fortereffi; , qui  donne  fut  la  ville.  Une  garde, 
tilt  placée  a chaque  porte,  un  détachement  alla  à la 
chevaux.  Quelques-uns  enfoncèrent  des, 
cai  fes  a cartouches  qu’ils  prirent  dans  le  magafîn  de 


/ 
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la  citadelle , 5t  le  refte  fe  mit  en  bataille  fur  la  place  ; 
après  avoir  été  enlever  de  chez  moi  les  drapeaux  SC 

lacaiffe.  - ^ . 

La  garde  nationale  prenoit  les  armes  j ôclc  régi- 
ment de  Verraandois  fe  raffembloit  7 ■ plufieurs  offi- 
ciers du  régiment  de  Touraine  fe^  rendirent  a leur 
compagnie  pour  s’efforcer  de  ramener  les  efprits. 
Les  officiers  municipaux  & le  général  fe  rendirent 
fur  la  place  ^ je.  ne  puis  ' rapporter  .ici  ce  qu’ils  me 
dirent  à leur  retour  j ils  demandèrent  d abord  que 
les  drapeaux  ôC  la  caiffe  fuffeat  portés  chez  le  maire  7 
qui  venoit  de  me  donner  un  logement  dans  fon  hô- 
tel , cela  fut  exécuté  V & un  détachement , fort  en 
ordre , apporta  les  drapeaux  dans  la  chambre  qui 
m’étok  deftinée  ; je  fus  tranquille  vj’étois  à ma  place , 
& je  jurai  des- lors  de  ne  plus  lailTer  ces  enfeignes 
honorables  entre  les  mains  de  ' foldats  rebelles  j ils 
placèrent  à la  porte  la  garde  des  drapeaux  7 Sc  rejoi- 
gnirent la  troupe.  Les  officiers  municipaux  le 
commandant  de  la  province  la  haranguèrent  pendant 
long-temps,  ils  paroifToient , à chaque  compagnie, 
difpofés  à rentrer  dans  le  devoir  , mais  a peine  etoit- 
on  éloigné  d’eux  , que  , (buffles  par  des  inftigations 
étrangères  ÔC  par  des  bourgeois  qui  couroient  der- 
rière les  rangs,  tandis  que  le  général  pafîoit  devant 
le  front  , ils  crioient  non  , dés  qu’il  étoit  paffé  j on 
obtint  cependant  qu'ils  retourneroient  à leur  quartier. 
Plufieurs  compagnies  de  la  garde  nationale  faifbient 
face  à l’hôtel  du  maire  j le  régiment  de  Verrnandois 
occupoit  le  devant  de  ce  même  hôtel  ,*  les  foldats  de 
Touraine  , en  retournant  au  quartier  , palTerent  près 
de  la  compagnie  de  Maillac  5 qui  j-lbus  les  armes  ? 
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cna  . vivt  Tourûritic  ^ & fut  înriité  par  la  compa- 
gnie voiüne  5 celle  d Aftros  ^ les  autres  ^ le  régiment 
de  Vermandois  , parurent  indignés  que  ceux  qui 
avoient  pris  les  erreurs  pour  le  maintien  de  l’ordre  5 
applaudilfent  à l’infurreôion  qui  les  avoit  fait  raffcm- 
bler  ; ils  crièrent  : vive  la  Garde  nationale  ^ que 
répliqua':  vive  Vermandois  , & il  eft  impoffible  de 
ne  pas  avoir  ete  frappe  de  la  contenance  de  ce  brave 
régiment^  qui  ne  formoit  pas  la  huitième  partie  de 
celui  de  Touraine  ^ parce  que  tous  les  détachemens 
de  la  province  étoient  ^ en  ce  moment  y fournis  par 
lui  5 toutes  les  compagnies  volontaires  , excepté  les 
, deux  ci-delTüs  citees , que  1 on  paroifîbit  acculer  hau- 
tement d’avoir  confeillé  les  foldats  de  Touraine  , de 
les  avoir  fait  boire  > Sc  de  leur  avoir  même  diftribué 
des  cartouches  , le  prélenterent  avec  une  afîurance 
fie  un  courage  qu  on  auroit  a peine  attendu  du  corps 
le  plus  ancien  ôc  le  plus  fidele. 

^ Les  mutins  rendus  à leur  quartier,  MM.  les  offi- 
ciers municipaux  Sc  le  commandant  revinrent  chez 
M.  le  maire  , ainlî  que  la  plus  grande  partie  des 
officiers  de  la  garnilbn  : là , le  tint  une  efpece  de 
conleil  j quelques  avis  furent  ouverts  : voici  quel  fut 
le  mien,  qu  on  eut  la  bonté  d’adopter  unanimement. 
Se  rendre  au  quartier , lire  aux  foldats  la  lettre  qui 
^ contenoit  les  ordres  du  roi , demander  en/uite  ceux 
qui  vouloient  y obéir , Sc  offrir  aux  autres  , cartou- 
ches blanches  , décompte  ôc  licentiement.  Le  gé- 
néral ÔC  les  officiers  municipaux  fe  rendirent  au  quar- 
tier^  on  décida  que  je  ne  devois  point  y aller  , & je 
réfîrtai  moins , parce  qu’accompagné  de  ces  meffieurs , 
^ma  fureté  ne  paroiiroit  pas  compromife,  6c  que  je 
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faifols  par  conféquent  un  beaucoup  moindre  facrific« 
que  la  première  fois.  J’attendis  leur  retour  a’^ec  im- 
patience , ôc  j’appris , avec  une  douleur  difficile  à 
exprimer  , que  les  exhortations  paternelles  de  M.  le 
marquis  d’Aguilar  ^ la  bonté  ^ la  patience  ÔC  la  fer- 
meté de  M.  Chollet  n’avoient  rien  pu  obtenir  de  ces  ■ 
mutins  j qu’ils  avoient  ofé  fortir  tous  du  rang  à Tin- 
terpellation  qui  leur  avoir  été  faite  pour  en  tirer  tous 
ceux  qui  refufèroieni  d’obéir  aux  ordres  du  roi  vqu  ils 
avoient  tour-à-tour  fait  des  réponfes  contradiéioires, 
8c  qui  décéloient  une  noirceur  dans  les  projets , ÔC 
un  dérangement  dans  les  têtes  , qui  dévoient  faire 
tout  craindre  *,  que  plufieurs  avoient  prétendus  que 
la  lettre  étoit  faufle  & fabriquée  à Perpignan  ^ j’en . 
fis  faite  fur  le  champ  des  copies  ; elles  furent  colla- 
tionnées H certifiées  conformes  à l’original , par 
MM.  les  officiers  municipaux , Sc  je  les  envoyai  au 
quartier  , où  plufieurs  foldats  avoient  paru  defirer  les 
voir  5 SC  en  avoir  une  connoiflance  plus  exaéte  que 
celle  qu’on  pouvoit  en  prendre  fur  une  fimple  lec- 
ture. Quant  au  licentiement , perfonne  n’avoit  voulu 
accepter  de  cartouches. 

La  nouvelle  yint  bientôt  que  les  foldats  rebelles 
vouloient  venir  reprendre  leurs  drapeaux.  J en  avertis 
M.  le  maire  , ôc  , fur  ma  demande  j il  requit  M.  de 
Chollet.  Le  régiment  de  Vermandois  reprit  les  ar-, 
mes  , ôc  deux  compagnies , ainfi  que  deux  de  la 
garde  nationale , fe  rendirent  à l’hôtel  du  maire.  La 
fermentation  devient  plus  forte  parmi  les  foldats  de 
Touraine  ^ ils  enfoncèrent  encore  des  cailfes  à car- 
touches à la  citadelle  , ôc  fe  préparoient  à venir 
charger  le  régiment  de  Vermandois  ? lorfque  M,.  le 
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maire , uir  cette  nouvelle , eut  la  prudence  de  le 
faire  rentrer  à fon  quartier , ce  qui  calma  les  elpritsi 
lis  vinrent  cependant , au  nombre  de  cent  cinquante 
pour  garder  leurs  drapeaux»  M.  le  marquis  d’Agui;ar 
defcendit  ^ parla  à fes  foldats  avec  fermeté  : fon 
âge , là  place , Sc , plus  encore , fon  impofaute 

dignité  peribnnelle  ,,  les  déterminèrent  à Ce  re- 
tirer. 

^ .Une  heure  après,  je  crus  devoir  fortir  : j’avois 
ere  averti  qu’on  imaginoît  que  ma  retraite  étoit  ma 
-ieuk  .fauve-garde  ; je  fortis  avec  quelques  officiers  • 
je.'fis  un  tour  de  rempart  ; je  fus  faJué  refpeaueufe- 
meut  par  tous  les  foldats,  fuivi  par  beaucoup  de 
peuple  les  fèntinelles  me  prélenterent  les  armes 
ac-tout  paroiffoit  calme  ,•  le  defir  encore  plus  ifolé 
au  milieu  de  ces  gens-Ià , me  détermina  à entrer 
dans  une  maifon  où  j’avoîs  été  les  deux  jours  précé- 
dens  , ÔC  d’où  je  fortis  pour  me  rendre  chez  M.  d’A- 

feul  j même  refpeâ.  Je 
paüai  fur  la  place  où  étok  une  grande  partie  du  ré- 
giment. Les  foMats  fe  levèrent,  pour  me  falueri  ren- 
tre chez  moi  5 je  dis  à M.  le  chevalier  d’Ivernav 
qui  me  prefToit  d’accorder  quelque  chofe  au  de/ir  du 
calme  , que^,  déjà  déterminé  à ne  jamais  plus  rien 
accorder , j accorderois  tout  ce  que  je  pourrois  au 
defir , non  de  fauver  des  foldats  auffi  coupables 
mais  de  braves  ôc  bons  officiers  , prêts  à perdre  Je’ 
fruit  de  leurs  longs  fervices  ; & voici  quel  fut  mon 
dernier  mot , on  jugera  fi  je  ne  cédois  pas  tout  ce 
que  je  pouvois  : Vancièn  adjudant^  qui paroft  être 
la.  principale  pierre  ddàhoppement , m'a  fait  dire 
qiLil  ne  ypulQU,pas  reparoîtrcyon  nen  entendra.-^ 
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^onc  plus  parler  ; celui  qui  a été  nommé  par  les 
foldits , ajfifiera  à la  protefiation  de  mon  ferment 
civique , comme  fergent-major  dans  la  compagnie 
de  laquelle  on  Va  tiré , ù je  vous  donne  ma  parole 
que  je  le  recevrai  demain  à la  parade  ^ quant  ait 
retour  des  officiers  à leur  compagnie  , je  ne  céderai 
pas  fur  ce  point.  M.  le  chevalier  d’iverfay  , ôc  plu- 
fieurs  officiers , partirent  pour  le  quartier,  mais  ils 
revinrent  bientôt  me  dire  qu’il  n’y  avoit  aucun  efpoif 
de  voir  exécuter  mes  ordres. 

Vers  les  neuf  heures  6c  demie , il  vint  une  cin-’ 
quantaine  d’hommes  armés  pour  renforcer  !a  garde 
des  drapeaux.  M.  le  marquis  d’Aguilar  vint  encore  à 
bout  de  les  faire  retourner  à leur  caferne  *,  perfonne 
ue  manqua  à l’appel.  Je  fus  un  peu  étonné  en  ren- 
trant dans  ma  chambre  , pour  prendre  quelque 
repos  , d’y  trouver  plufieurs  officiers  du  régiment , 
plufieurs  de  celui  de  Vermandois , deux  de  Vexin  , 
&C  un  grand  nombre  d’officiers  étrangers  , qui  vou- 
lurent abfolument  paffer  la  nuit  avec  moi  ,*  je  leur 
témoignai  ma  fenfibilité  , mais  j’eus  beau  vouloir  les 
raflurer  fur  leurs  inquiétudes  dont  j’étois  l’objet  ,•  ils 
infifterent , & le  fentiment  de  la  reconnoiffance , ü 
doux  à éprouver , vint  foulager  les  déchiremens  aux- 
quels mon  ame  étoit  en  proie. 

Le  II  au  matin  , on  vint  me  dire  que  les  chofe# 
ëtoient  toujours  dans  le  même  état  : le  fergent- 
major  le  fourrier  des  grenadiers  fe  préfenterent 
& me  remirent  un  état  de  cinq  grenadiers  qui  de- 
mandoient  des  cartouches  de  licentiement  ,•  je  don- 
nai des  ordres  pour  qu’elles  fuffent  délivrées , SC 
qu’on  donnât  même  trois  fols  par  lieues  à ceux  qui 
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lî  autoient  pas  à leur  malie  de  quoi  fè  conduire  clie:^ 
eux  5 les  foldats  furent  informés  qu’on  expédioit  ces 
cartouches  j ils  coururent  au  bureau  j s’en  empare- 
rent , mirent  en  prifon  le  fergent  major  , le  four- 
rier & huit  ou  dix  grenadiers  , difant  que  le  régi- 
ment avoit  refufé  la  veille  , d’une  voix  unanime  y 
les  cartouches  , & que  les  grenadiers  , après  les 
avoir  mis  dans  la  malTe  > (ce  font  leurs  expreffions  ) > 
vouloient  les  y lailTer,  Deux  heures  après  ; un  déta- 
chement armé  vint  fe  préfenter  chez  M.  le  Maire  , 
qui  delcendit  pour  favoir  la  caufe  de  cette  nou- 
velle injure  ; les  loldats  dirent  qu’ils  cherchoient 
M.  Defpenon  y capitaine  des  grenadiers.  M.  le 
Marquis  d Aguilar  leur  reprélenta  encore  une  fois 
tous  leurs  torts  y ôc  fiait  par  leur  jurer  que  M. 
Defpenon  n etoit  pas  chez  lui  ; ils  fe  retirèrent  y 
allèrent  à l’auberge  du  lieutenant-colonel  ^ Ôc  mai- 
j're^  les  réclamations  du  citoyen  chez  lequel  ils  en- 
troient a main  armee  , ils  fouillèrent  la  maifbn  y 
& même  la  falle  où  mangeoienr  ces  Meffieurs  j ils 
allèrent  de-là  chez  M.  de  Maifon-Rouge  , tréfo- 
rier  de  guerre , où  on  avoit  dit  qu’il  étoic  j Se  ne 
le  trouvant  pas  , ils  allèrent  au  quartier  de  S.  Martin 
occupé  par  le  régiment  de  Vermandois  , où  s’étoit 
t=éfugié  est  ofiîcier  qui  ignoroic  les  raifons  pour  lef- 
quelles  ces  forcenés  s’acharnoient  à le  pourfltivrci 
M.  des  lanocens  y lieutenant-colonel  de  ce  régi- 
ment ) leur  parla  avec  fermeté  y ôc  ils  s’en  retour- 
nèrent y fe  contentant  de  renforcer  le  porte  de  la 
porte  S.  Martin , & de  configner  M.  Defpenon  à 
tous  les  portes.  M.  Defpenon  requit  la  fauve-garde 
de  la  Municipalité , qui  fe  rendit  avec  le  com-, 

mandant 
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mandant  au  quartier  j on  dit  à M.  Defpenon  qu’il 
étoit  fous  la  fauve -garde  de  la  loi , ÔC  on  lui  lailfa 
le  choix  du  lieu  où  il  vouloir  fe  retirer  il  demanda 
à fortir  de  la  ville  j la  Municipalité  fefcorta  juf- 
ques  en  déhors  de  la  porte  , & là  il  monta  à 
cheval  j on  remarquera  , fans  doute  , que  perfonne 
ne  lui  parla  du  chef  d’accufation  intenté  contre 
lui , que  tont  le  monde  ignoroit. 

Dans  le  momest  même  où  l’on  favorifoit  fon 
départ , le  fourrier  des  grenadiers  détenu , &C  inter- 
rogé , le  chargeoit  j il  difoit  qu’il  avoir  reçu  de  l’ar- 
gent de  lui  y pour  foulever  les  efprits  j les  fo’dats 
tenoient  une  efpece  de  confeil  de  guerre  au  milieu 
de  leur  quartier  ils  interrogeoient  les  grenadiers 
détenus  , les  confrontoient  avec  le  fourrier  y leur 
demandoit  des  explications  relatives  à la  lettre  qui 
m’avoit  été  écrite  dans  le  mois  de  mai  fur  mon 
aventure  du  1 3 avril  ÿ les  interrogeoient  fur  ce  qui 
les  avoir  engagés  à demander  leur  congé  , Se  les 
ayant  déclarés  innocens  , ils  les  ont  renvoyés  à 
leur  chambre  , renvoyant  le  fourrier  feul  en  prifon  5 
ils  avoient  cependant  défarmé  la  compagnie  de  gre- 
nadiers 5 mais  ils  lui  rendirent  fes  armes  peu  d’heu- 
res après  : quatre  fourriers  furent  envoyés  à la  Mu- 
nicipalité , dès-qu’ils  apprirent  le  départ  de  M. 
De/penon  y pour  demander  la  raifon  ( difoient-ils  ) ? 
de  fbn  évafion  : ils  préfenterent  la  pétition  annexée  ' 
n°.  I.  ^ la  Municipalité  leur  dir  qu’elle  leur  rendroit 
réponfe  le  lendemain  ÿ on  trouvera  cette  réponfe  •. 
ci- jointe  n°.  z.  A fix  heures  du  foir  vinrent  chez 
moi  l’adjudant  6c  un  fergent  major , de  la  part  du 
régiment  y m’jnvitcr  à . me  rendre  au  quartier  j j’en^ 
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voyai  chercher  M.  d’Iverfay  , 8C  je  me  préparai  à 
partir  malgré  les  avis  roukipliés  qui  me  venoient 
de  toute  part,  qu’on  m’attendoit  au  quartier  pour! 
m’alTaffiner.  M.  de  Chollet  arriva  au  moment  où 
j’aliois  partir  ^ il  me  dit  des  chofes  infiniment  for- 
tes , pour  me  diOiiader  d’aller  au  quartier  , ôc . 
comme  i’infiliois , il  finit  par  me  dire  que  d’après 
la  certitude  où  il  éioit  que  ma  vie  étoit  menacée  , 
il:  m’ordonnoit  de  refier  où . j’étois  ÿ après  lui  avoir 
fait  toutes  fortes  d’objections  , je  lui  ai  répondu 
que  je  favois  obéir  j M.  d’Iverfay  a été  au  quartier' 
porter  cette  nouvelle  ^ Sc.  nous  avon?  appris  que  la 
forme  -de  l’invitation  des  compagnies  du  quartier  à 
celle  de  la  citadelle  , avoit  été  conçue  en  ces  ter- 
mes ; les  compagnies  de  la  citadelle  Jont  priées  d'aj'- 
fifter  au  fpeBacle  qu'on  fe  prépare  de  leur  donner  au 
qnartier.  , 

A l’heure  de  l’appel  il  n’a  manqué  perfonnc  5 
les  foidats,ont  remis  en  prifon  les  grenadiers  quil 
avoient  été  relâchés.  Ce  matiu  13  les  chofes  étoient 
dans  le  même  état , ils  ont  mis  en  prifon  deux  foi- 
dats  , qui  la  nuit  avoient  courus  les  compagnies,  ÔC 
avoient  foutenu  que  j’étois  au  moins  auffi  coupa- 
ble que  les  officiers  abfens , 6c  que  je  ne  devois 
pas  les  commander  3 ils  ont  renvoyé  les  fourriers  à 
la  Municipalité  , pour  chercher  fa  réponfe  relative 
à l’éloignement  de  M.  Defpenon  ^ ils  ont  configné 
tout  le  monde  au  quartier  , 6c  ont’accufé  Mt  de 
la  Porte  , lieutenant , d’avoir  tenu  en  préfence  de 
M.  le  Maire  ÔC  chez  fui,  des  propos  contre  les  ' 
foldais  du  régiment , 6c  d’avoir  dit  que  fi  lesloffî-. 
ciers  ^ bas  officiers  étoieiit  d’accord. , ils  auroient 
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bientôt  mis  le  rede  à la  raifon.  M.  d’ïverfay  , que 
la  Municipalité  a fait  prier  de  palier  chez  lui , a 
dit  : que  M.  de  la  Porte  éroit  abfent , mais  quiî 
rcparoîtroit  6c  fe  préfenteroit  sûrement  ^ avec  la 
confiance  d’un  homme  injuftement  acculé  , puil-, 
que  M.  le  Maire  nioit  le  propos.  Plufieurs  officiers 
du  régiment  font  entrés  chez  moi  ^ les  capitaines 
m’ont  prié  de  donner  un  ordre  qui  raffurat  les  loi-, 
dats  fur  les  fuites  de  leurs  infurreéfions  dans  le  cas 
où  ils  rentreroienî  dans  le  devoir  ; j ai  cédé  à leurs 
inilances  & j’ai  délivré  l’ordre  annexé  ; j’en  ai  at- 


tendu 1 effet.  1 /*  1 

J’ai  appris  deux  heures  apres  , que  les  foldats 

rîvoient  député  l’adjudant  à la  citadelle  pour  cher- 
cher de  nouvelles  cartouches  de  maniéré  a en  can- 
ner 1 5 de  plus  par  homme.  Les  deux  adjudans  font 
venus  chez  moi  ^ ils  m’ont  encore  parlé  de  retour- 
ner au  quartier.  Je  leur  ai  dit  que  ] attendois  1 exe- 
cution de  mon  ordre  , Sc  les  ai  congédies. 

' Le  général  6c  le  Maire  m’ont  engage  a partir  , 
croyant , difoient-ils  , que  ma  préfence  pouvoir  de- 
venir dangercufe  à la  iranqui}ité  des  citoyens.  Le 
'motif,  qui  a toujours  été  d’un  grand  poids  fur  mon 
ame  , n’a  pu  me  déterminer  , & jùii  attendu  la 
réponfe  que  le  régiment  avoir  dit  devoir  taire  â 

mon  orcirc»  i p u «. 

]V1  dlverfay  eft  venu  me  dire  que  les  loldats  la- 

voient  fommé  , & à fon  défaut , M.  Chadot , de 

nrendro  les  drapeaux  chez  eux , avoient  tous 

r^^fufé.-  J’ai  répondu  que  tant  que  je  vivrois  , oa 

'c’enleveroit  pas  les  drapeaux  de  chez  moi?  ilm  aüura 

qu’il  ne  les  prendrait  pas.  ^ ^ 


/ 


( 10) 

J etois  a table  lorfque  j’ai  reçu  la  réponfe  ani<» 
nexée , portée  par  trois  caporaux.  J’ai  frémi  d’in- 
dignation , mais  j’ai  fongé  au  Heu  où  j’étois,  Sc  je 
me  luis  contenté  de  dire  ; ceji  bon  , fortei. 

n ajouterai  aucunes  reflexions  , elles  fèroient  trop 
cruelles.  ^ 

Dans  ce  moment  ÿ voyant  que  ma  prélènce  ne 
pouvoir  plus  etre  d aucune  utilité  , ayant  reçu  la 
requifition  de  la  Municipalité  ci- jointe’,  j^  me  fuis 
déterminé  à abandonner  à leur  deftinée  des  foldats 
rebelles  & parjures , contre  lefquels  j’ai  offert  mes 
forces  perfbnnelles  à la  municipalité  , en  propo- 
pofant  de  m’établir  volontaire  dans  une  des  com- 
pagnies de  la  Garde  nationale.  Ne  pouvant  fèrvir  ici 
la  chofe  publique  , je  retourne  à mon  polie  de 
repréfenrant  de  la  nation.  Je  donnerai  à l’Alfemblée 
nationale  ce  que  j’ai  pu  recueillir  de  détail  fur  les 
moteurs  des  troubles  , ôc  fur  ceux  qui  aiguifent  à 

poignards  contre  ceux 
qui  different  avec  eux  d’opinion. 

Je  n’avois  apporté  à Perpignan  que  la  qualité  de 
citoyen  & celle  de  colonel  du  régiment  de  Touraine. 
Ma  première  démarche  a été  de  demander  à prê- 
ter le  ferment  militaire , celui  d’être  fidele  à la  na- 
tion  , a la  lot  ôc  au  roi.  Une  gazette  fabricuée  au 
pont  St.  Efpnt  m’a  dénoncé  fous  le  titre  de  con~ 
tre-révolutionairc  , ÔC  les  échos  ÔC  les  gens  mal 
intentionnés  l’ont  répété  aux  foldats..  Les  malheu- 
reux demandoient  cependant  la  tête  de  l’homme 
qui  les  a comblés  de  biens  , qui  a été  bleffé  à 
leur  tête  , qui  prenoit  foin  de  leur  gloire , & qui 
iatfûit  quatre  cents  lieues  pour  en  être  le  garant. 
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Le  théâtre  change  , mais  les  objets  font  les 
mêmes  ^ par-tout  je  trouve  des  poignards  6c  des 
airaffins , mais  par-tout  je  porterai  courage  , fidé- 
lité à mon  Dieu  , à mon  roi  à mon  devoir  j 
il  vaut  mieux  mourir  que  de  craindre  la  mort  il 
eft  des  momens  où  ceft  un  efpoir  que  de  l’at- 
tendre. 

I 

Signé.  Le  Vicomte  de  M rabeau. 


COPIE  de  la  lettre  écrite  par  M.  le  vicomte  de 
Mirabeau,  colonel  au  régiment  de  Touraine, 
, à MM.  les  officiers  municipaux  de  la  ville  de 
Perpignan. 


Messieurs  , 

JE  defire  remplir  à mon  arrivée  , à la  tête  du 
corps  que  j’ai  l’honneur  de  commander , le  de- 
voir que  me  prefcrit  le  décret  de  l’affemblée  na- 
tionale , Sc  fanaionné  par  le  roi  relativement  au 
ferment  militaire  j comme  c’eft  en  votre  préfence 
que  ce  forment|  doit  etre  prece  , je  vous  prie  de 
vouloir  bien  m’indiquer  1 heure  de  la  journée 
du  demain  qui  pourra  vous  convenir , pour  que  j^ 
faire  prendre  les  armes  au  régiment  de  Touraine  j 

B3 


\ 


^ous  voudrez  bien  aufîî  m’indiquer  le  lieu  qui  vous 
fera  le  plus  commode,  je  defirerois  que  la  matinée 
vous  convînt. 

Membre  de  l’alTemblée  nationale,  je  dois  don- 
ner l’exemple  de  la  foumilTion  pour  fon  décret. 
J’efpere  que  vous  verrez  dans  cette  démarche  , MeP 
fleurs , le  zele  qui  doit  animer  tout  bon  François , 
êc  le  delîr  de  donner  au  régiment  de  Tourraine  , 
l’exemple  de  dévouement  fpour  l’ordre  que  je  fuis 
chargé  de  rétablir  ôc  de  maintenir. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  reipeél , 


Messieurs, 


Votre  très-humble  5c  très- 
obéilTant  fervîteur  , 

Le  Vicomte  de  Mirabeau, 


Perpignan  ce  9 juin  175#. 


Collationné  fur  V original  dépofé  à la  maifon 
commune  de  Perpignan , Signé  Jaume, 


COPIE  d'une  adrejji  des  tas-officters  du  régiment 
de  Touraine,  à la  municipalité  de' Perpignan', 

le  on'^iemc  juin  I79°* 

A MM.  les  officiers  municipaux  de  la  ville  de 

Perpignan. 


Messieurs, 


Nous  bas-officiers , députés  du  régiment  de 
^ ^ ’ ^An^rrés  d’un  fentiment  patriotique  , 

Touraine^,  P ptéfenter  à vos  auguftes 

avons  l honneur  ae  nu  _ nniK  dévoiler  le  mo- 

perfonnes , pour  l’évafion  de  M. 

tif  oui  vous  a engage  j*  c nofrp  rési” 

a’Efpenon  ’ ''par  deTgrènadiers  détenus  ea 

■"t"' ’ '‘oiur  ê«e  le  Lteur  primitif  des  infurrec- 
SoTér^venues  dans  le 

K:ïïrrÆÆ-« 


davec  les  coupables,  ce  gui  auroit  été  une  fatisfac- 
tion  leniible  a nos  cœurs  patriotiques.  - 

Nous  avons  l’honneur  d’être^  très-refpeaueufe- 
ment  , ^ 


Vos  très-humbJes  & très- 
fournis  ferviteurs  , Jes 
bas -officiers  , caporaux 
& foldats  du  régiment  de 
Touraine. 

Remis  à la  municipalité  pa7  nous  fouffignés  , le 
onze  juin  1790,  à lix  heures  du  foir. 

SâuvETON  , fufilier , député  du  régiment , 

Dutrieux  , fufflier , député  du  régiment. 

Croüpeac  , député  du ' régiment. 

VaUDERAURE  s ER;  ,0 


CoUatiopJfir  rotiginal  Mpofé  dans  les  archi- 
ves  de  la  maifon  commune  de  Perpignan  les  i 
yam  1750.  Signé,  jAüMg;;',',  ü ° . . 


COPIE  de  la  réponfe  de  la  municipalité  de  Per ^ 
pignan , à Vadrep  des  bas^officiers  du  régiment 

de  Touraine. 


La  municipalité  n’a  pu  voir  fans  etonnement, 
lue  les  députés  du  régiment  de  Touraine,  je  lont 
‘réfentés  fans  autorité  de  leurs  chefs  pour  denian- 
ier  une  explication  fur  la  proteaion  qu  elle  a ac- 
cordée à un  officier  de  ce  régiment , qu  e le  a lu 
pourfuivre  de  maifon  en  maifon  par  des  foldats  ar- 
més & iufques'dans  un  quartier  ou  il  setoit  ms  a 
l’abri  des  dangers  dont  il  k voyoït  menace  ; c elt  de 
ce  dernier  afyle  qu'il  a réclamé  les  ® 

municipalité  , dont  le  devoir  eft  de  veiller  à 1 ordre 
public  Sc  à la  sûreté  des  citoyens  qui  ne  peuvent 
être  arrêtés  ni  détenus  fans  obferver  les  formes 
prefcrites  par  la  loi  ; les  officiers  de  la  garmfon  ne 
font  pas  moins  citoyens  que  les.autres,  les  fol^' 
font  aufli.  La  municipalité  doit  proteâion  ôc  1 - 
cours  à tous  , contre  les  entreprifes  de  q^^^conque 
attente  à leur  liberté  civile  ^ c ^ q"^  ^ ^ 

faire  la  municipalité  envers  M.  d Efpenon.  _ 

Les  députés  du  régiment  de  Touraine  n auroient 
pas  dû  fuppofer  que  la  municipalité  eut  vou  n /e- 
Von/ér  une  éycifion  ; elle  voit  avec  peine  qu  ils  fe 

foient  permis  une  fuppofition  fi  peu  conforme  a fa 
digniié  & à fes  fenfimens;  SC  el  e ne  peut  , en  h- 
nlant,  que  renouveller  fon  vif  défi,  de  voir  reta- 
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Wîr  8c  cimenter  a jamais  , dans  le  régiment  de 
Touraine , la  difcipline  6c  la  fubordination  fi  né- 
ceflaires  au  maintien  de  l’ordre  6c  de  la  sûreté  pu- 
blique, dont  l’infraaion  ne  peut  par  conféqueni  fe 
concilier  avec  l’amour  de  la  patrie , 6c  qui  feules 
peuvent  donner  un  nouveau  prix  à la  réputation  de 
courage  6c  d’honneur  que  ce  régîmen't  a fi  bien 
mericee. 

^■  ■ÇoüationnA-fur  l’original,  Signé,  Jaume, 


/ i 


1 ' , 


i!  . . 


- 

Ü .w' 


, • jr  M h vicomte  de  Mird' 

Du  mémoire  préfenté  par  lYl.  te  ^ 

extrait  ce  ^ui  fuit . v' 

Je  vous  ordonne  , foWats  , ^ 

que  vous  avez  fait  à la  natton , a la  loi  6^ 
de  vous  rendre  a votre  quartier  , Y 

nies  ordres , ce  n’eft  pas  au 

une  infurreaion  , unanimes  dirent 

réponfe  : obeiffez.  Des  c - P ^ fécondé  fois 
non.  Tpu  ours  calme  , ) P encore  non.  J’eus 
,t  même  ordre,  on  me^  obéir  à 

L appointé  de  la  No^ 

du  rang  , s avança  ve  régiment  les 

vons  que  vous  voulez  faire  .'6""'=““  ^ 

gens  qui  ont  voulu  nous  fmm  u ma, , V 

rentreront  pas.  P'°P°  „s  . un  des  officiers 

preTdrmot,  m’avertit  que  d’autres  ra- 
qui  etoit  près  de  m , arriéré, 

toTà  Sm.  les  officiers.  Je  rirai  r™|'f  P^^’ 
& la  portant  en  IV.r  ’f “^"ffq’ue^noVs ’ft- 

’;r;o"  . ,1  ..ats  . 


I 
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rue,  plufieurs  tombèrent  8c  d’autres  crièrent  au* 
Pre/dre  les  “res!”'  ' 

auiü-°^A  Pouilhari , maître  perru- 

qiier,  Antoine  Çommellan  , négociant;  Jofeuh 

tier  Jea°T  P^<’'^™“- 

Sauè  î P""“'î""''  5 P™I  Ris , tailleur  ; Do- 

S la  Far  > 

Rerpienan  a ' f^uuuuilies  dans  cette  ville  de 

deirus , attéftons'&  Iffi  'f  "" 

Spe  & ^ ^ «c  noufdits 

tendu  me  ni  ^ ’ attelions  de  plus  avoir  en- 

de  M T grenadiers  crioient  ( en  pariant 

de  M.  le  «comte  de  Mirabeau  I point  devive,  ell 

ont  répété  plufieurs  fo,'  ‘ «'^.cequ’iis 

Nous  tous  fufdits  attelions  en  outre  , qui  lorfaue 
M.  le  «comte  de  Mirabeau  tira  fon  ép^’  a in  fi  L 
mm.  le  officiers  qu.  étoient  avec  lui^l/ ne  Æ 

rquoi'  iTr éT;rfi:t::e“: ’efiat- ' 

nous  avons  lignée  , à Perpignan  le  douze”  i?,ï: 
tell.  Jofeph  Lobet  Caza  ■ p 
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Nous  maire  2c  officiers  municipaux  de  la  ville  de 
Perpignan  , certifions  à tous  qu’il  appartiendra , que 
les  feings  ci-deflbs  appofés  font  véritables , & que 
les  perfonnes  qui  ont  donné  & figné  le  certificat 
font  connues  de  nous , Sc  que  foi  peut  y etre  ajou- 
tée , en  témoins  de  quoi  , nous  avons  donne  ces 
préfentes , auxquelles  nous  avons  fait  appofer  les 
fceau  6C  armes  de  la  ville  , & fait  contre-figner  par 
le  fecrétaire- greffier  de  la  commune.  A Perpignan 
le  iz  juin  1790.  d’Aguilar , maire  ^ Cuit  , 

Vaudricourt , Cagafiga  , Mapottq  , Pont.  — Par  la 


municipalité  9 Jaume  9 fècretaire. 


Ainfi  ell  à l’original  duquel  le  prefent  a été  ex- 


i nous  femmes  fouffignés , à Caftelnaudary  le  14 


Copie  de  la  lettre  de  M.  la  Tour-du-Pain  ,àM.  le 


En  mettant  fous  les  yeux  du  roi,  monfieur,  le 
compte  qui  m’a  été  rendu  de  rinfurreâion  à laquelle 
selt  livré  le  régiment  de  Touraine  , je  n’ai  pas 
lailié  ignorer  à fa  majeüé  l’intention  où  vous  êtes 
de  demander  à l’affemblée  nationale  , dont  vous 
êtes  membre  , la  permiffion  de  vous  abfenter , afin 
de  vous  rendre  à votre  régiment , & d’y  employer 
vos  efforts  pour  y rétablir  l’ordre  bü  la  fubordina- 
tion.  Le  roi  a vu  avec  fatisfa^ion  , la  preuve  du 
zele  que  vous  vous  difpofez  à donner  5 & fa  ma- 
jelte  approuve  que  vous  vous  rendiez  au  régiment 
de  louraine  auffi-tôt  que  vous  aurez  obtenu  l’agré- 
ment de  1 affemblee  nationale. 

Il  eft  fans  doute  inutile  de  vous  recommander  , 
monlieur,  d apporter  la  plus  grande  prudence  , pour 
connojtre  , avant  tour , les  caufes  d’une  infurreélîon 
suffi  extraordinaire  dans  un  corps  dillingué  , autant 
par  fa  bonne  conduite  que  par  fà  valeur  contre  les 
ennemis  de  la  patrie  ^ vous  pourrez  à cet  égard, 
s il  eft  nécelTaire,  vous  concerter  avec  MM.  les  offi- 
ciers municipaux  , pour  en  obtenir  les  renfèigne- 
mens  quils  pourront  vous  procurer,  Sc  vous  avifè- 
rez , avec  le  commandant  de  la  place  , à tous  lea 
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moveris  que  la  raifon  , la  patience , & cependant  la 
fermeté , indiqueront  de  mettre  en  ufage  , pour  ra- 
mener ce  régiment  à la  difcipline  d’apres  la  con- 
noilfance  que  vous  aurez  pu  prendre  des  véritables 

caufes  de  fon  infurreciion.  _ 

Je  ne  puis  penfer  que  le  régiment  de 
ne  s’emprelfe  de  revenir  aux  principes  de  iubordi- 
nation  , qui  feuls  font  la  force  8C  la  gloire  des  corps 
militaires  , & font  la  vraie  fauve-garde  de  la  surete_ 
des  citoyens.  Sans  doute  que  ce  corps  a déjà  rougi 
d’avoir  pu  s’en  écarter  , au  mépris  du  ferment  fo- 
Lnel  qu’il  a prêté  , de  reflet  fidele  a Ja  nation  , 
au  roi,  à la  loi,  8c  aux  réglés  de  la  difcipline  mili 
taire.  Mais  quelques  heureux  effets  qu  aient_  pu  pro- 
duire fon  repentir  , le  roi  ne  pourra  le  croire  dura- 
bï  , que  lorfque  les  officiers , que  reffervefcence  a 
forcé  de  s’abfenter  , feront  rentrés  à leurs  com- 
pagnies, que  l’adjudant  5c  les  bas-officiers  du  re- 
o’iLnt  qui  ont  été  injuftement  deftitues  par  les 
flda^s  ; feront  remis  à leur  place  j c’efl  a obtenu 
cetie  marque  d’un  retour  fincete , que  majefte 
vous  ordonne  d’employer  tous  vos  f“; 

de  Chollet  , pour  qu’il  vous  fécondé  de  ous  les 
moyens  que  l’autorité  de  fa  place  pourra  lin  faite 

employer* 

J'ai  l’honneur  d’être  très-parfaitement , 

monsieur, 

Votre  très 'humble  8c  très- 
cbéiffant  ferviteur. 

igné  J 


